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NoT'cn .iw l'Intensitéde la Féconditéen Europe,

ait com;HSM~e/He~< f~M d'naMM'e/Ke ~ef?/'e/¡

'M.. BENOtSTON BF.CH*TF.*U.X'F.

0
ït~ ~('Ac&qenïie des Sciences le 23 octobre 1826.)? ~*j"¡¡'hJp"
y~

~/Extjfaïtd~6'AnnLaîesJesSciences nat., décembre 1826.)

On a publié ittymx~ËJ~tte«m~5, dans un recucit es-
J '<

timé, le .BM//e< My:t~<'r.<e/ des ~c<fnee~ ( cahier de jan-

vier i8a6 ) un taMfan très-bien fait du mouvement de

la population de la France, sur une moyenne de cinq

années.
En l'étudiant avec quelque soin et surtout en substi-

tuant la division par provinces à l'ordre alphabétique
des departenj.ens qui peut être utile à l'administration
mais que la science repousse parce qu'il sépare sans
cesse ce qui est réuni dans l'ordre nature) ce tableau
donne lieu à des rapprochemensqui peuvent n'être pas
sans q)*e~)M) intérêt.

Dans une Note communiquée dernièrementà l'Aca-
démie, j'ai établi que le terme commun des naissances
était aujourd'hui d'un sur 3n individus celui des décès
d'un sur 40 et celui des mariages d'un sur ~3.

On sent bien que ce n'est là qu'un rapport très-~èueral
donné par le mouvement de population des principaux
états de l'Europe, et qu'on peut l'élever ou l'abaisser
selon qu'on y ajoutera de nouveaux élémens ou qu'on en
retranchera.

Les naissances ainsi que les décès ne suivent point

t



une loi qui soit commune à tous les pays il s'en faut de

beaucoupqu'un même nombred'unions donne partout
un iRcfM nombre d'cxfafs. Ls prcpfr'iM! pn v)'M f)~

peupleà peuple de canton à canton, de ville à ville.
On a dit qu'en avançant du nord au midi, la fécondité

devenait plus grande; que les climats chauds portaient
davantage à l'amour; que le germe de la vie resserré

par le froid des pôles, se développait avec une extrême
énergie sous l'iniluenced'un soleil ardent.

On a dit aussi tout te wntvmM, M'qo~unfroid,modéré
paraissait être une des conditions les plus favorables à

la reproduction de l'espèce humaine.
On a dit encore que l'union des sexes n'était nulle part

1

plus féconde que dans les pays de côtes, chez les pé- Il

cheurs après les pays maritimes on plaçait les pays de

vignobles, puis les pays de pâture ceux de landes et de
forêts viennentensuite. i

JI convient d'examiner jusqu'à quel point ces asser-
tions sont vraies.

Si l'on partage l'Europe en deux climats uniques,
dont l'un commcncnntau Portugalet f!niss~<,«wPay.9- ¡

Bas, s'étendrait ainsi du ~o" degré au 50°, et represen-

tct'aitlemidi, tandis que l'autre, allaut de Bruxelles à j

Stockholm, ou du 5o"au 6~degre, représenteraitle nord, j
on trouvera que, dans le premier cent mariages s

donnent 4S<70 naissances (i), et que dans le second,

(<) .,878,9700.–==4.5?.
~to,6;)5 m.

Les pays'qmfourntsscntces nombres, sont le Portugal ïet'oyaume

de Naples, le gouvernement do Venise, la province de Bragance,h



le même nombre d'unions n'en produit que 43,oo(i).
S La différencedevient encore plus' grande, si l'on eom~
S f.rc9C"l"ntfn~re "n' ]fs detj'f tcmr'~rat~rfsext.

mes. En Portugal il naît 5.io enfans.par mariage (a)

en Suéde, 3.63 seulement (3).
EuSn, sans sortir de la France on peut trouver de

S nouvelles preuves de cette observation. « La fécondité

» ditMoheau, augmente en France du nord au midi. Là

» le terme moyen annuel des naissances est de 5;,o3 par
e mariage, et dans les provinces du nord, il n'est queg de 4.64 (4).))n

!g Ce qui était vrai pour nous il y a cinqnan:eans l'est
encore aujourd'hui. La moyenne des naissances y prise

Ni sur cinq ans ( 1821 ~5 ), est de ~.34 par toaria~t3aBs
nos provinces du midi (le Dauphiuë, le Languedoc.~la
Provence), et dans la Flandre et la Eicardie, eUe n'est
quede4.oo(5). -)

;rincipnuté
tI'Oneille, 1" ~omté

d.N;~e:S~~oie:e~li~¡~~
laipnuctpaut~ d'Oneitte, le comté de Nice, ta Savoie, mie partie de la

B S;!Mm, la France.
(,),~8ii,.9oD.

4.3o-

~'T~
~9%)°a9m. ;i[!

Lespays qui donnent cesnombres,sont la Hottande,P.A.ORteterra ~taf
Prusse, le royaume de Hanovre, la Bohême, )a No~aYieetJa Stt~ic,
autrichienne,la Suède, la Norweg< t'eToched'Aggorhaus la Russie,

(2)BAtM,~a<M<t<yK<K~ftM~,tOm.t" nU'~i!
(3J~Tableaude population. ) ~~p;')
M) See~e~et <Mr J'opiJ<!<[n)tth '/a ffanee p)~ 3~ et savt u t) r;
(5) Les tS departemensqm rq)r~entent,<)e~pcoYinMS~Ranen;pom\

ce nombre d'années,653,54:' naissancos.(enfamsuaturets déduits et
'5o,55a'n)anages. -)[!').j

Les 3 depnrtemcna qui teprës<:ntent ces pcovineM donnent 3o5,S? r
BmMatiCM, et ~6,~63mariages. :.a:r..



~j.es faits suntsent pou ue puini.M'.UoM d'iRCKacdi.Rdc
Il.

les écrivains qui ont avancé les premiers que la fécon-
dité était plus grande dans les pays chauds que dans les

Il

pays froids i)s ont en raison.
Mais si l'on pousse plus loin les recherches si en les

étendant, à beaucoup de pays on les généralise davan- h

tage, alors les diSërences de climat, de température, i~

de pbsitioHS'ejSacent, leur influence cesse de se faire

sent:r, et ia nature suit d'autres lois,.

S'il naît'en Portugal 5.10 enfans par mariage la

Bohême en donne 5.20, et la Moscovio 5.aN; !a Mora-p;

vi6ë;!a S~esio~.S: ;H~b"de/j ?o: la F~nce~.?.
l'Angleterre ~.5o, et la,Sukde, à l'autre extrémité du n~

continemt~62. 'ri'

La<dtest)t'e deb ,feconditc n'est donc pas toT.tj~nrs cet!e

de!ste)Bp,eratuM:,dticlimat,etc.PIlyadoucdescoM-
ditions plus Indispensables encore à son activité? j

'On"saiT'~uë quatre 'natssances par mari.fge sont un
Jg

termemôyeh très-hautpour h'.s"cllfnatsles plus, sains de S
l'Europe cependant il existe des pays OM la proportion

est encore plus élevée. En France par <ïemp)e, il y a

un. demi-siècle elle était de 5.topour l'ile de Btë où

l'on ooi~4pt~!t,alors /i,zoo hsbitans par lieue cafrëe.,C'
tair!<' ternie le plus fort de la population française l'ile
d'Oferonvenait ensuite (t).

Ce rapport,déjà très-fort, pour la, France, l'est égale-

ment pMxt't~'Mtte de'l'Europe. On peut même le re-
~ardel~cMtnfn'ë l'e~pr&ssldh 'de la f~conditt; la p!us heu-

reuse et nui ~outc que !à où il existe les circonstances

(t)MoHMt),p.6~.

queU où j] exi,ste, les circonstaI~:I".

L



!)ps
ph).<i favorables ne le detefminpnt et rentr~~nnent

J
Si donc uons parvenons à rassembler beaucoup de

pays ou on le retrouve, il est probableque cette rëu'nioA

fera tout-a-coup ressortir les causes qui agissent le plus-

eNIcacement sur la reproductionde l'espèce ,humaine.

Ce tableau Sonnera d'ailleurs de l'Intérêt à ces re-
cherches et de nouvelles preuves à notre opinion.

Le voici

Il Mtt, année commune par mariage

En Portugal, 5.t~ enfans.
Dans la province de Bergame, 5.a~.
DsEs 1s goHve:'Ken3.cst ds Ve:;I~c 5.~5.
Dans la Savoie, 5.65.
Dans le RoussiHon (Pyréaées-OrientaIes),5.) y.
Dans une partie du Dauphiné(Basses-Alpes), 5.3g.
Dans une partie du Lyonnais( la Loire ), 5.68.
Dans une partie de l'Anjou (Mayenne) 5.og.
Dans une partie du Poitou (Vendée) 5,~6.
Dans une partie de la Bretagne (Morbihan), 5.5 9.
Dans une partie de la Franehe-Comté(Jura) 5.0!.
Dans une partiede l'Alsace( Bas-Rhin), 5.o3.
Dans le canton de Fribourg 5.35.
Dans une partie de l'Ecosse., 5.t3.
Dans la Bohème, 5.27.
Dans la Moscovie, 5.a5.
Dans les deux Flandres orientaleet occidentale (Bel-

;"{ue) 5.t~.

Ici, le Nord, le midi, les pays de côtes, ceux de
laine, de pâturage tout est confondu, et l'intensité de

fécondité se soutient partout. Elle varie de quelque



chose, sans doute, parce qu'il est impossible qu'elle
1

soit partout exactement la même mais partout elle at-
teint un degré très-ëlevé partout, quels que soient les

lieux les climats les expositions elle se montre très-

forte..
Quelle est donc cette cause commune ~jui agit du nord

au midi dans l'intérieur des terres, comme sur les

bords de la mer ? Quel est cet excitateur commun de la

reproductionde l'espèce humaine ?z?

Ce qui frappe d'abord, en examinant ce tableau ~yec

quelque attention, c'est que de dix-sept pays qu'il ren-
ferme, il y en a huit de montagnes (la Bretagne, lala

Franche-Comté, le Roussillon, le coutte deN~M,!i 1.

Savoie, le canton de Fribourg la Boh&me le Berga-

masque ), et nous ne doutons pas qu'il n'y en eût encore
davantage si nous possédions plus de renseignemens.
Nous reviendrons sur cette observation il en est une

autre plus importanteà faire.
Ces pays, si différons entre eux de climat, de tempé-

rature, de site, de moeurs, d'habitudes se ressemMcBt

cependant en un point. En geNoral, ce sont tous de bons

pays et nous entendons par ce mot les pays seulement

où la terre produit suffisamment pour les besoins de

l'homme, où dès-lorsil trouve une existence facile, pro.

venant d'une nourriture assurée.
Prenons pour exemple la Savoie, dont les habitans

nous paraissent si pauvres. Ceux que nous voyonsparmi

nous le sont beaucoup en effet mais quand ce Savoyard,

qui n'avait rien, retourne dans son pays il a gagné de

.quoi y vivre ce n'est qu'a cette condition qu'on peut

haMter ses montagnes. Qui y demeure'possède quelle



B chose qui n'a rien est obligéd'en sortir. Aussi sans être
t-ra,eL bc~U~OUp ~o~co~~tt'~&ticjM~.tVUic:
ont tous une propriété queleoNque ils, ont tous une
existence assurée.

H en est de même de la Suisse, de la Galice de l'Au-

1 vergne. L'émigration annuelle de ceux qui eu sortent
assure la subsistance de ceux qui restent; et *.ir une
terre qui, sans être féconde, est loin d'être smiile il y
a toujours dequoi vivre quandil n'y a pas trop d'haMtans.

Déjà depuis long-temps les écrivains qui s'occupaient
de la population de la France avaient remarqué que la
Normandie, la Bretagne, la Franche-Comté,le Rous-
sillon If .DaonhinR; !<* Po;!to" rAnvcrgnfet fmp)(T!,)M

autresprovincesencore, étajenteeUesqui,relativement

aux autres, donnaient,le plus de naissances et l'on sait

que ces provinces sont les meilleures de la France. Ces,

anciennes observations confirment les nôtres celles-ci
à leur tour, faites au milieu,de nous et sous nos yeux
donnentplus de confiance aux faits que nous établissons
ici, d'après des populationsétrangères dont nous som-
mes toujours moins sûrs.

C'est donc avec raison que Franklin disait que rien
n'invite plus à se marier que l'assurance d'une subsis-
tance aisée (t) que Montesquieu écrivait que là où deux
personnes peuvent vivre commodément, il se fait un
mariage, parce que la nature y porte toujours assez
quand elle n'est pas arrêtée par la difEculté des subsis-
tances~).a

(ï) Discourssur la population, mséredans sea CEu~res.
M ~pnt ~<M /.oi:, Hv. ~3 ch. x.



On ob f*rve e"<'or<* que !es p<*up!cs pa:i'es nt~.) li- Il

bres, se marientdavantageque les autres cela doit être
1

la liberté garantit la propriété, et quand on possède,

on vit plus long-temps et l'on produit davantage. Dans
les pays de petite culture, on compte un vieillard sur 28;

et un seulement sur 3t dans les pays de grandes fermes.
Voilà encore pourquoi la fécondité se montre si ac-

1'1

tive au sein des montagnes. Outre l'air pur que l'on res-
¡;,

pire sur leurs sommets élevés, on y éprouve un senti-
I'

ment d'indépendance et de bonheur qui fait aimer la vie

et porte à la donner.
D'après ce que nous avons dit entendrepar hnn.s p~y~;

on s'étonnera peut-être de voir Ëgurer dans ce tableau
la Moscovie, et de ne pas y trouver la Hollande.

Mais ce serait une erreur de croire qu'il en est des

serfs de la Russie comme des esclaves de l'Amérique,

et que le propriétaire de dix mille paysans les traite

comme le maître d'unehabitationtraite ses nègres. Dans

beaucoup de provinces de la Russie l'esclavage est très-
doux. Les serfs y sout bien vêtus, bien nourris, bien
logés aucune main barbare ne les accable de mauvais

traitemens; une cruelle avarice ne leur enlève point le

fruit de leurs épargnes. et quand clics sont suffisantes

pour les faire exister commodément,la liberté devient

presque toujours la récompense d'une sage économie.
Avec un tel esclavage et une terre susceptible de pro-
duire, la vie peut être heureuse et les mariages fé-

conds (i).

(<) Le peuple russe ne coanait pas le bonhem; moral, mais il jouit

~U~C SOftc de bonheur tnat~riet i car les serfs certains<retre toniom'~



Qutttttà la HoHande pays ou JL'agricutture i indus-

trie, le commerce, Sourissent également, ou. les pro-
duits sont abondans le peuple aisé, les institutions li-
bérales, et où cependant, d'après les renseignemens que

nous devons à l'extrême obligeance de MM. Qnetelet et
Smits, secrétaires de la commission de statistique du

royaume des Pays-Bas la fécondité ne s'élève pas a p!us

de 4.50, tandis qu'elle est de S.ay dans la Belgique,

nous avouerons qu'il est difficile de donner, de cette dif-

férence entre deux pays riches et gouvernés par les mê-

mes lois, une explication satisfaisante.
ToH:cfc;s c:: se Ltiia.uit.tHt't- aux simples mducttons

qui naissent des apparences, on doit reconnaître que lé
climat particulier à la Hollande triomphe ici des pré-
cautions prises par ses habitans pour se préserver de sa
dangereuse influence;que malgré tous leurs efiorts,; iis

ne peuvent empêcher que l'atmosphèrebrumeuse, hu-
mide, dans laquelle ils sont constammentptongës, ne
développe chez eux une prédominance très-marquéedu
système lymphatique sur tous les autres n'entretiennee
un état de langueur et d'obésitéqui enlève aux organes
une partie de leur énergie atTaiblit le corps en énerve
la vigueur. Ces conditions remarquablesde température
et de localité n'existent point au même degré dans les
deux Flandres orientale et oeeiden[a!e, où un air moins

logés, nourris,ehauSës,par le produitde leur travailou par leurssei-
gneurs, et étant à t'abri de tout besoin, n'ëprotvent jamais le tour-
ment de la misère ou t'eKroi d'y tomber. Les sejgneurs ont sur eHX une
autorité de droit sans limites; mais presque tous usent de ce pouvoir
avec une extrême modération. (~cmoH'Mde .M', de A'~ur, tom [t
P~Ï3;!S')6.)



humide, un terrain plus sec, une agricultureplus riche;
donnent aux individus une constitution plus forte.

Nous ne prétendons point que cette raison soit lit

seule, ni même la meilleureque l'on puisse apporter de

la différencede fécondité observée dans la Belgiqueet la
Hollande, mais nous croyons qu'elle ne choque ni le

bon sens ni les faits.
Il en est d'autres que nous avons à examiner.
On a déjà vu que l'on attribuela classe des pêcheurs

le privilége d'une rare fécondité dans leurs mariages,
privilége dont jusqu'ici on s'est plu à attribuer la cause
au phosphore contenu dans les poissons dont ils se nour-
rissent. Il est permis de croire que l'on a donné de ce
fait une explication hasardée. Sans nier l'influence d'une
nourriture fortement salée et qui contient en eSet beau-

coup de phosphore un médecin instruit, M. le docteur
Virey (i) pense que la pêche fournit à ceux qui s'y li-

vrent, une quantité de poisson telle qu'elle remplace

pour eux le pain et d'autres végétaux, d'où il s'ensuit

une abondante alimentation et que c'est là surtout la

cause de cette grande fécondité que l'on observe che~ les

habitans des côtes de la mer.
S'il fallait choisir entre ces deux opinions nous n'hé'

siterions pas à nous décider pour la dernière mais est-il
sûr que le fait lui-même, dit, imprimé répété partout,
soit exact ?P

Nous avons relevéavec soin, sur le tableau de MM.Vil-
lot et Villermé, les départemens de la France que bai-

gnent l'Océan et la Méditerranée, en ayant soin toute-

(t) Dtct. <<M Sc. m~ art. F~foKDtTB.



(ois d'écarter ceux où il se trouve de grandes capitales

telles que Rouen, Nantes Bordeaux, Marseille, Tou-
toa, dont les nombreuses populations et les moyens
d'existence, prodigieusement variés, jetteraienttrop d'in-
certitude dans les résultats.

Ensuite nous avons choisi, parmi ces mêmes départe-

mess, ceux dont les arrondissemensmaritimesforment

an moins le tiers ou les trois et même les quatre cin-
quièmes de Fétendue, afin qu'il fût naturel de penser
que l'expression générale de leur fécondité était forte-

ment ~Bbctuc par cette disposition deo locaittés. Le ré-
sultat de ce travail nous a donné pour nombre moyen
annuel des naissances sur une assez grande étendue de
côtes, 4'37 par mariage.

Ce rapport, sans être faible n'est pas très-fort. Il
est beaucoup plus élevé dans un grand nombre d'endroits
de la France. On le trouve dans le pays Messin ( Mo-

Milit:), de 4'"4) dans l'Alsace (Haut-Rhin) de 4-79 ?i
dans ieBassigny(Haute-Marne), de 4. y 7; dans le Ni-
vernais (Nièvre), de4'79?dans laFranehe-Comté (Jura),
de S.ot dans la Bourgogne (Ain) de 5.og dans le
Forez ( Loire) de 5,68 et ces provinces sont situées
dans l'intérieur des terres et loin des bords de la mer (;).

Enfin, pour mettre la vérité dans tout son jour, ta dé-

gager de toute erreur, nous avons écrit à plusieurs de
MM. les préfets des départemens maritimes pour les
prier de vouloir bien nnus faire connaître sur une suite
de cinq années ( 1821 a5 ), le nombre des mariages et
des naissancesdes communes placées sur les côtes.

(t) ~<~e tqHeou de MM. Vi~tet Villermé.



Quelques-uns entre autres ceux de la Manche d'es

Landes et du Pas-de-Calais ont eu la complaisance de

nous envoyer des tableaux fort bien faits dont le dé-
pouillementnous a donnépour résultatun nombre total
de 6(),~o naissances, produit de 16, mariages. Ce
n'est que ~.t6 enfans par année. La proportion n'est
point aussi élevée qu'elle devrait l'Être, d'après l'opinion
reçue, et il est même des localités, comme dans une partie
de la Normandie ( Manche) où elle est encore moindre
(3.g3).

Maintenantne pourrait-on pas raisonnerde la sortei°
Où la fécondité, dans les pays maritimes et par la

seule influence de cette disposition locale est très-éner-
gique, et cependant, commeelle reste encore au-dessous
de celle qu'on observe dans beaucoup de pays qui sont
loin de la mer, cette influence est complètement nulle
par rapportà eux.

Où la fécondité sur les bords de la mer, n'est ni plus
forte ni moindre que partout ailleurs et alors la pré-
tendue influence locale non-seulement est nulle mais
même n'existe pas.

Dans les deux hypothèses le fait admis jusqu'à pré-
sent est au moins fort douteux pour la France. I! est
une dernière raison qui doit étendre ce doute aux autres
pays de l'Europe c'est la profonde misère dans làquelle
est plongée en général la classe des pécheurs, misère
qui doit restreindrefortement chez eux le penchantd'un

sexe vers l'autre et l'influencede la nourriture (t).

(x) Aussinous n'avons point ~té surpris de lire dans le totuo Vt de sou
Précis de la C~<.f/7A;cMM~T~fj ~uc M. MaUc-BjruHvient de pu-



Si la nature particulière des alimens n'est point une
condition indispensablepour exciter la fécondité~ il n'en

est pas de même de leur quantité plus ou moins grande.
On voit toujours les naissances augmenter dans les an-
nées d'abondance et diminuer dans les temps de disette.
Une observation bien remarquable à ce sujet, est celle

que M. Fod,N'éa consiguée dans son ~(yag'eatt~c ~7~M
maritimes (;t).l.

« Ici, le tableau des naissances, dit ce médecin dis-
)) tingué, coïncide parfaitementavec le temps des tra-
» vaux champêtres et des récoLes. On y voit les con-
x ceptions se multiplier, lorsque le cultivateur ajoute

)' à SM moyens de subsistance par la vente de son huile
» mais quand elle est vendue, quand déjà son produit

)) en argent a disparu, et lorsqu'on est parvenu a cette
saison, celle de l'été, où les grands travaux exige-

» raient précisément ce qui manque et ce, que l'on ne
» peut plus se procurer, des alimens nourrissanset en

abondance alors nécessairement le penchant se tait,
le rapprochementdes sexes devient plus rare, et les
naissances dont l'origine appartient à cette saison

»ont tien t pour la plus grande partie, dans les villes
» de Nice et de Menton où l'on travaille moins,, et où

la subsistance est presque toujours assurée (2). »
L'étude des faits anciens l'observationdes nouveaux,

les écrits des pnbUcistes l'opinion des savans, tout

bher que ce privUége qu'on.attribueaux pays de côte:; souffre de nom-
brensea exceptions. Il cite en prenvo ta Gorse, la Sicite, la Sardaigne,
qui sont moinspeuples, dit-it, que te contuKntde t'itatie;

(')T.p.ao8.
(t) ~'o~~eaM.c~Mtnafttmtef,t.n p. MS.



semble donc se réunir pour placer la causeprincipalede

l'énergie de la fécondité chez les peuples, dans l'abon-
dance des subsistances et pour reléguerdans les causes
accessoires ou secondaires, le climat, la température,
le site et les autres raisons que l'on en a données.

S'il en était autrement, en effet quel autre pays ver-
rait les hommes multiplier, davantage que l'Orient, cette
partif do m"nc)p qn! m fut "utreMs le hercc&H? E!i
bien dans l'Orient aujourd'hui, la populationlanguit,
accablée par la tyrannie qui l'opprime tandis que sous
un ciel aussi beau', mais sous un gouvernement pater-
nel, la Chine peut coinenirâpeine les nombreux habi-

tans qui couvrent ses champs féconds, et que dans un
autre monde, au milieu d'un climat bien différent, les
États-Unis doivent à leurs lois tutëlaires de compter un
mariage sur trente individus, et une naissance sur
vlngt(t);justi6ant ainsi ce qu'avaitannoncé le génie de

Montesquieu que les pays ne sont pas cultivés eti rai-

son de leur fertilité, mais en raison de leur liberté (a)

observation profondequi donne à la condition principale
de la fécondité, l'abondance des subsistances tout son
complément, comme à notre pensée tout son' dévelop-

pement.
Au reste, les états ne sont pas peuples par les ënfana

qui y naissent, mais par ceux que l'on y conserve.Beau-

coup de naissances peuvent n'atteste-souvent qr° beau-

coup de morts, car il faut beaucoup produire là où la
destruction est très-grande. Après Ix poste qui iitvagea

(t) WAïtOEN, Discom's préliminaire.
(a) Esprit des ~o~ ) liv. 18 ch. 3.



la Prusse en t~to, on observa que les naissances qui

n'étaientque de a6,ooo année commune, dit S"ssmilcb,

s'élevèrentà 3~,000 l'année suivante, et c'est avec raison

que M. Malthus a avancé que les décès règlent les nais-

sances.
Malgréla féconditébrillante qui sembleêtre l'heureux

partage de quelques pays, te nombre de quatre person"
ses cL dE=ns pxr ~N:!le est~a ters'e tr~s-fartp~a'' l'Eu-

rope; ce qui montre qu'un peu plus de deux enfans
seuiement échappent, dans chaque ménage, aux nom-
breux dangers qui les menacent. La most détruit partout
les fruits trop abondans d'une production trop active,

et sa faulx ramené tout à un égal niveau. L'Écosse ett
est un exemple frappant.

L'on sait que les femmes de ce pays partagent avec Je~
Suédoises la réputation d'être extrêmement fécondes. Il
est en Écosse plus d'un village où le terme moyen des
naissances est de 5 6 et par mariage. Nous avons eu

ta patience de relever les tables de population de dix-
sept volumes sur vingt-nn que John SincliuFa pttMiés

sur la statistique de cette partie de l'Angleterre,et dans

<'e pays si vanté pour la fécondité des unions, le rap-

port général des naissances aux mariages pris sur dix
années finissant en i~gS n'atteignait même pas quatre
et demi ( 4.3 ) (t) peut-être aujourd'hui est-il plus fa-
vorable. r-

(!) Ërrivo bien rarcsïes6 que l'os s:!ic chercher des auEor~ësdans
'~a romaa, et que l'on appelle ïa fiction en témoignage de la vërtté ce-
pendantnousn'heaitOMpas à citer ici Walter Scott à l'appuide ce que
nous avançons.Cet écrivain si parfaitement au fait de l'histoire d'E-
cosse, dit daM un de ses romans « Les fermiers de t'EcoMesont au-



Nous voudrions posséder assez de renseignemens pouf
pouvoir indiquer quel est en Europe le terme moyen
au-dessus et au-dessous duquel le sein de ta femme
n'admet point une fécondité moindre ou plus grande.
Les étémens nous manquentpourl'établir d'une manière

certaine seulement d'après ceux que nous avons sous
les T<*uy it spr~Mp~f pa; descendre &H dessousde 3.18

Ô

(France), ni s'élever au-dessusde 6.~ ( Savoie) mais
il faut toujours se rappeler que ce sont là les termes

moyens d'un pays tout entier car il est des localités où

ce rapport descend beaucoup plus bas. A Paris par
exemple, il est a peine de 2.44 tandis qu'il va à 6 et y
dans plusieursvillages d'Ecosse.

D'après le tableau cité au commencement de ce Mé-
moire, le terme moyen annuel le plus haut des nais-
sances <M!~pour la France 5.68 et le plus b:)s 3.18.
Le premier se trouve dans te Forez ( Loire ) le second

tombe dans cette partie de la Normandie qui forme le

départementdu Calvados.
Engéfiéral, dans les pays les plus favorisés il se sou-

tient entre et 5 dans ceux qui le sont moins il reste

entre 3 et 4-
Au reste, nous avons déjà dit que ta fécondité variait

jourd'hui beaucoup plus policéset mieux élevés que ne t'étaient leurs

pères. On ne retrouveraitp!usteursmcf'!irs~rossit!es,leurs manières

rustiques tout a changé ou a été modiËé par l'exemplede )furs voisins.
Sans nen perdrede la-bontédo leur caractère fraucet loyat, ils cultivent
a pr~seottesartBHmttkm'sancetrMn'avaient jamaisentendu parler. Ils
ont fait de grandsprogrès, nou-seMiëncent dansragriculturcjmais dacs

tout ce qui concerne faMaBce et ie< commoditésde !a vie. Depuh trente
ans, le lu~e copme s'est introduitau milieude leurs rochers. ))( Tom. tt~
cb. HdeGuiManuering.)



de pays à pays de canton.à canton, de village même à
village. Vouloir expliquer toutes ces anomalies, en as-
B signer toutes les causes serait s'occuper d'un problème

très-compliqué, très-difficile, peut-être même impossible
a résoudre dans beaucoup de cas. Aussi ne présentons-

nous, ici que des résultats très-généraux mais nous n'en
!S ncnsnns nas moins qu'on doit t'pgarder commesunisam"
ment appuyées par les faits, les prpposidons suivantes:
l": Que !c sol, le c}ima!. la tempërature, les !)aMtu-

des, etc. n'ont d'action directe nous ne disons point
sur !a fécondité, tnais su; l'intensité de la fécondité,que
dans les cas particuliers ou ces diuërentes causes ac-
quièrent par une raison quelconqueune influence forte-

ment prononcée et toujours agissante;commeil arrive,

sous !s rapportdu soi, aux pays de plaines ou de mon-
tagnes, humides, marécageux, malsains, tels que la
Hollande,,les environs de Rochefort,la Sologne, etc.;
.sous ie rapport de la température, en Portugal et en
Suéde, commeon pourrait l'observerencore, sous celui.
des institutions, dans despays.de religion diuerente, dont

.t'uuc prescrirait.des abstinences,des jeûnes fréquens; et
l'autre n'en ordonneraitaucuns.

Qu'hormis cas particuliers et dont l'influence est
H)nr<. f.jw?J< daps MHS jes xutrc: !î:css::c de !<. fe-
''ondite parait n'eu plus reconnaître qu'une seule l?a-
Londitneedcssubsistances ou un travail, assuré car.avoir
'iu trav~if, c'est avoir de quoivivre ce qui explique pour-
tjnoi, dans les pays manufacturiers où il y a sans .cesse

demandede bras, la populationengénéralestnombreuse.
Aussi u'est-it point .de principe d'ecpnomieipo)jtique

sm tequt') tons les auteurs soient plus d'accordque celui



<[Ui éfaMtt que !a population des états se proportionut
toujours&a~force de leurs produits.

Que c'est en vertu de cette loi, qui souffrebien peu
d'exceptions,qu'onn'observepoint de naissances nom-
breuses chez un peuple pauvre ou opprimé c'est-à-dift

5R5RqaatH d'.<gHt:ulture d'industrie ou de liberté.
Que bien loin de là les populations esclavess'a~t.

Missentau lieu de s'accroître. C'estun fait reconnuqu't
Saint-Domingue en 1~88 trois mariages ne donnaient

quedeuxenfansparmi les noirs, tandis que chaque mnion

en donnaittrois parmi les blaucs (t),
'Que ces modiScations de la population, ainsi que

celtes <!es mariages et des décès, sont étroitement liées

avec 'l'état de l'hommeen société, et que, favorables ou

contraires, selon qu'il jouit d'une existence plus ou

.moins heureuse et d'une libertéplus ou moins étendue,

elles deviennentainsi l'mdicc le plus sûr de la bonté des

institutions qui le gouverne, ainsi que du degré de ci-

~iHsat!onauquel il est arrivé.
Que ces considérations qui montrentque les gouver-

aemens disposent à leur gré dans un sens très -réel et

très-positif, de la vie des hommes ,ft q"l dëpcsdd'ct:~
1

jd'en allongerou d'en raccourcirla durée, prennentdes-

lors un caractère très-cievé, comme elles reçoivent une 1

nouvelle conSnmationde l'exemple opposé des Orien-

taux, chez lesquels la population languit et décroît, et

de celui des Américains,où elle a doubléen moins d'un

quart de siècle, Mais il ne faut pas oublier qu'aux Etats<

unis un ouvrier gagne en un jour de quoi nourrir pour
)rois, lui, sa femme et ses enfans.

M. 'f–'w
~)~Gt!, ~)<e~ Commerce~MCo~mM, p. a~.



g} EnËn que dans les pays de côtes, 'les ~taissancM peu.
§

vent ~tre pins :]oml)reuses que Sans l'ihtérieut' des

terres; qu'il peut en être de même MMeessivement pour
les pays de vignes, de pâtures,de Me, de ibt'êts com-
parés sous ce rapport tes uns avec les anf~s b~cs q~s
le tableau de MM. Villot et Villermé soit peu favorable

ces assertions puisque les rapports des départemens
-vignoNes, tels queit Côte-d'0r,!a Marne, rYontm,
le Loiret, Saône-et-Loire, Loire-et-Cher, sont plus
faibles que ceux des autres departemeNsqui ne som ni

maritimes ni pays de vigttës ~Jf) mais que, relatifs sëtt-
lement aux lieuxoù on les observe, ces maximumspar-

S tiets de fécondité n'en représentent point l'intensité
d'une manière absolue; qu'ils disparaissent quand on

l'étudiede peupleà peuple, ou seulementsur des pbpu-
lations nombreuses.

je Une dernièreobservation terminera cetteNotice.Il
x ne faut pas a écrit un hommed'état célèbre( Necker,
~mt'n:'tty<ttt'OK ~MjFt'~anee~), qui s'occupait comme

1 nous de questions dont la solution ne saurait être don-
née avec une rigueur mathématique, « que la crainte
d'HH Jc~m d'exactitudeempêche de présenter un tra-
vail qui peut d'ailleurs être utile.
Pour approcher de cette exactitude autant que pos-

)ible, nous répétons que nos ~propositionssont éttSbIifs

<ur de très-larges bases sur dg très-forts nombres.
Néanmoins,bien que chaquesiècle, chaqueécrivain,

prétende avoir des renseignemens meilleurs que ceux

(t)Ds.H !t.-tf AtpM-Ba~es,la Corréxe, le Tarp Vaucluse,k R~it;-
flaut, l'Isère, le Gard, Pyreneee-Paute!),etc.



qui l'ont précède, et se flatte par cela même d'avoir
mieux fait, on sent que tous les recensemens dépopu-
lation seronttoujours sujets à beaucoup d'erreurs, quel-

que soin que l'on prenne pour les éviter. Il est probable

que les opérations d'aujourd'hui n'en sont pas plus

t:xcmp:cs que ccUcs d'RNtrefais. Mais < ag'ss;u't s' de

grands nombres et sur plusieurs années,9 's erreu]':
s'enacent, et il est possible d'avoir quelque confiance
dans les résultatsque l'on obtient. Sans cela il &udra!t

abandonner toutes les recherches cesser tout travail,
et désespérerde ses enM~StNSj~cienct'.

/s~

'Fli\


